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			À Dork :


 


			Pour m’avoir aidée à rester concentrée, motivée, et protégée des coups de soleil lors de notre séjour à T&C.


 


			 


			Et à l’anxiété qui a failli me faire abandonner :


 


			J’aurais préféré y arriver sans toi.


			Va te faire cuire un œuf.


			 


		




		

	

			Tu vaux tous les baisers que mes lèvres peuvent te voler.


			- hydrus




		




		



			Theme Song :


			 


			bad decisions— Bad Omens


			 


			Playlist :


			 


			Criminal— State Champs


			Sugar We’re Goin Down— Fall Out Boy


			Last Night— Drew Jacobs, No Resolve


			Degenerates— A Day To Remember


			Saints of the Sinners— The Faim


			Fake Fiction— Picturesque


			Wish I Never Met You— Loote


			Bad for Me— FNKHOUSER


			Bad Nature— Nerv


			sugar honey ice & tea— Bring Me The Horizon


			True Friends— Bring Me The Horizon


			Bad Habits— Ed Sheeran, Bring Me The Horizon


			Monsters— All Time Low, blackbear


			Dirty Little Secret— The All-American Rejects


			Smile In Your Sleep— Silverstein


			F*CK YOU, GOODBYE— The Kid LARIO, Machine Gun Kelly


			Stuck In Your Head— I Prevail


			Holding Me Down— Picturesque


			Enough, Enough Now— Bad Omens


			You & I— VRSTY


			MIDDLE OF THE NIGHT— Loveless


			Someone Else— Loveless, Kellin Quinn


			1 Last Cigarette— The Band CAMINO


			Can’t Take This Away— AVOID


			Haunting Me— Loveless


			Hey Baby, Here’s That Song You Wanted— blessthefall


			forget me too— Machine Gun Kelly, Halsey


			heartLESS— You Me At Six


			Some Kind of Disaster— All Time Low


			Intoxicated— ALESTI, Until I Wake 


			my ex’s bestfriend— Machine Gun Kelly, blackbear  






			 LosT— Bring Me The Horizon 










			maybe— Machine Gun Kelly, Bring Me The Horizon






			 With Me — Sum 41




			 Granite — Sleep Token








			 










			Vous pouvez écouter la playlist sur Spotify


		




		

			Avertissement


			 


			En tant que passionnée de sport, j’ai fait de mon mieux pour décrire tous les aspects des règles du hockey de la NCAA1, de la NHL2 et de la MLB3, aussi fidèlement que possible. Cependant, il arrive que ces dernières, lorsqu’elles sont appliquées dans un cadre fictif, doivent être modifiées pour s’adapter à la narration, c’est pourquoi je me suis permise de prendre quelques libertés créatives pour les besoins de l’intrigue de ce livre.


			 


			L’université de Leighton, ainsi que toutes les autres universités mentionnées dans cette œuvre, sont entièrement inventées, de manière à ne pas déformer les politiques, les valeurs, les programmes d’études ou les bâtiments d’institutions réelles. Les opinions exprimées dans ce livre ne reflètent en aucun cas les opinions et les principes de la NCAA, de la NHL ou de la MLB, puisqu’il s’agit d’une œuvre de fiction.




			


			

				

						1 National College Athltetic Association : organisation sportive américaine qui regroupe tous les programmes sportifs de nombreuses grandes écoles et universités aux États-Unis



						2 NationalHockey League  : association sportive professionnelle nord-américaine regroupant des franchises de hockey sur glace du Canada et des États-Unis



						3 Major League Baseball : organisation sportive nord-américaine regroupant deux ligues : la National League et l’American League 



				


			


		




		

			Note de l’autrice


			 


			Pris la main dans le sac est le deuxième livre de la série Campus Leighton, et bien qu’il s’agisse d’une série de livres indépendants (où chaque livre est consacré à un couple différent), il y a des croisements temporels entre certaines histoires. Ainsi, bien que ce ne soit pas une nécessité, il est fortement recommandé de lire la série dans l’ordre de publication. Par exemple, Pris la main dans le sac suit une chronologie très similaire à Briser La Glace (Campus Leighton 1). Il faut donc s’attendre à ce que certaines scènes se chevauchent, mais du point de vue d’un autre personnage et avec plus de contexte pour faire avancer cette histoire spécifique. 


			 


			Je tiens également à préciser que ce livre ne plaira pas à tout le monde. Techniquement, il ne contient ni tromperie, ni triangle amoureux, car il ne répond pas aux critères requis pour être classé dans ces catégories. Cependant, les personnages font des choix qui tombent dans une zone très grise autour de ces sujets, et tout le monde ne sera pas d’accord avec leurs décisions.


		




		

			Prologue 


			Holden


			 


			Mai, deuxième année de licence


			 


			— À moins que tu ne veuilles te bourrer la gueule avant la tombée de la nuit, tu devrais ralentir.


			Mes yeux passent du fût à Oakley, en train de me juger du regard depuis la balustrade de la terrasse à laquelle il est adossé. C’est le seul à cette stupide fête des Kappa Sig’ à essayer d’être la voix de la raison, alors que c’est la dernière fête du semestre, tâche qu’aucune personne saine d’esprit n’exécuterait.


			Je lève mon gobelet à sa santé, car mon meilleur ami ne sait pas que son conseil arrive trop tard.


			Il a pourtant raison sur un point : il reste encore quelques heures de jour. Peut-être qu’il est un peu trop tôt pour qu’il soit aussi éméché que je le suis, mais pour ma défense, je suis ici depuis deux heures de l’après-midi. Et c’est le dernier jour de la semaine d’examens, alors pourquoi ne commencerions-nous pas à faire la fête à la seconde où nous remettons nos devoirs au surveillant ?


			— C’est un peu…, commencé-je avant de boire le trop-plein de mon gobelet. Trop tard.


			— Allez, Hold, dit Oakley en traversant l’herbe et en s’emparant de mon verre. Donne ça et laisse-moi te ramener à la maison.


			— Je vais bien, lui dis-je en me dégageant de sa poigne et en faisant de mon mieux pour ne pas trébucher sur le sol irrégulier. D’ailleurs, aux dernières nouvelles, t’es mon colocataire, pas ma putain de baby-sitter.


			— On dirait pourtant que tu en as besoin, réplique-t-il en fronçant les sourcils. Tu fais n’importe quoi, quand t’es saoul.


			— Personne ne t’a demandé de rester et de regarder, murmuré-je.


			Honnêtement, tout ce que je souhaite, c’est qu’il ne le fasse pas. Ce serait probablement mieux pour notre amitié qu’il rentre chez lui maintenant, avant que je ne devienne vraiment mauvais. N’importe quel autre jour de l’année, d’accord. Il peut s’occuper de mon cul bourré tant qu’il veut. Il l’a fait à maintes reprises au cours des deux dernières années, depuis que nous sommes devenus amis. 


			Mais pas aujourd’hui. 


			Et certainement pas comme ça. 


			Oakley lève les yeux au ciel, avant de hausser les mains en signe de reddition et de reculer.


			— D’accord, mais ne viens pas m’engueuler demain matin quand tu auras la gueule de bois pendant ton vol de retour pour la Californie.


			Mon chez-moi.


			Mon esprit bute sur ce mot, et dans mon ivresse, je fais une fixation.


			Sur ce mot, sur sa signification.


			Sur ce qui manque à mon foyer, c’est-à-dire la raison pour laquelle je suis si mal en point pour commencer.


			Parce qu’aujourd’hui, c’est l’anniversaire du jour où je les ai perdus.


			Le regard d’Oakley s’adoucit, comme s’il lisait dans mes pensées.


			— Tes parents ne voudraient pas que tu te mettes dans cet état, me déclare-t-il, à peine assez fort pour que je l’entende par-dessus la basse qui tambourine. Tu sais qu’ils voudraient que tu ailles de l’avant, et que tu continues de vivre.


			— Vivre, c’est exactement ce que je suis en train de faire, rétorqué-je, un léger hoquet ponctuant la fin de ma phrase. On ne peut pas en dire autant d’eux.


			Il grimace, comme la plupart des gens le font quand je choisis de faire une blague morbide sur mes parents décédés. Mais bon, ce qui ne vous tue pas vous donne juste des mécanismes d’adaptation sérieusement foireux et un énorme bouton d’autodestruction.


			— Tu m’enverras un texto quand tu seras dans l’avion demain ? demande-t-il en haussant un sourcil. S’il te plaît ?


			— Oui, m’sieur.


			Je simule un salut militaire, espérant mettre fin à cette conversation. Je suis heureux de le voir lever à nouveau les yeux au ciel et se diriger vers le portail menant à la ruelle où il s’est garé.


			— Maintenant que ma baby-sitter est partie…, marmonné-je en soupirant.


			Je retourne à l’intérieur de la maison, où de plus en plus de gens rient et dansent au son de cette merde qui sort des haut-parleurs, parce que les K-Sig sont connus pour avoir les pires goûts en matière de musique.


			Je prends une autre gorgée de bière, puis me dirige vers l’escalier, faisant de mon mieux pour écarter le sentiment de vide que les mots d’Oakley ont fait naître dans mon esprit. Pourtant, ces pensées s’y sont insinuées malgré l’état d’ivresse qui m’habite depuis une bonne partie de la journée, me forçant, une fois de plus, à me remémorer des choses que je préférerais oublier. Ou au moins ignorer, ne serait-ce que pour un temps.


			C’est alors que je remarque qu’un gars aux cheveux foncés et aux yeux encore plus sombres me fixe depuis le hall, alors même qu’il est en pleine conversation avec quelqu’un d’autre. Ses yeux me brûlent la peau, et quand nos regards se croisent, je sais exactement comment échapper à toutes les pensées qui m’assaillent.


			Il est improbable, mais pas impossible, que je confonde son attention pour de l’intérêt, mais vu la façon dont ses yeux me suivent lorsque je m’approche de lui, je mettrais ma main de lanceur à couper que je lui plais.


			J’ouvre la bouche, sur le point d’interrompre sa conversation, lorsqu’une voix familière me détourne de la bombe brune à qui j’étais à deux doigts de faire des avances. 


			— Je croyais qu’Oakley devait te ramener chez toi il y a dix minutes.


			Theo. 


			Je lance un regard noir à mon autre colocataire.


			— Je n’étais pas d’humeur à suivre les ordres de papa, ce soir, répliqué-je durement. Alors si t’es là pour reprendre le rôle, rends-nous service à tous et va-t’en maintenant.


			Les sourcils noirs de Theo se froncent au-dessus de ses yeux vert clair, mais son expression relève plus de l’amusement que de l’irritation.


			— On est de mauvais poil ce soir, à ce que je vois.


			— Tu le serais aussi si tes colocataires essayaient de te surveiller toute la soirée, lui fais-je remarquer, les sourcils également froncés, avant de reporter mon attention sur le type pour lequel je suis venu.


			— Maintenant, si tu pouvais arrêter d’être grossier et me présenter à ton ami ici présent…


			Comprenant mes intentions, Theo laisse échapper un rire aigu.


			— Aucune chance, Hold.


			Il jette un coup d’œil au beau gosse à côté de lui, avant de lui taper sur l’épaule.


			— Je dois y aller, mais tu as joué un sacré match, Merce. N’y pense pas trop.


			Merce.


			Même ivre, je suis capable de déduire que ce surnom doit signifier qu’il est l’un des coéquipiers de Theo. Ce qui veut dire que ce dernier pourrait m’avoir un ticket avec Merce, s’il était un véritable ami et colocataire.


			— Merci, mec, répond ce dernier.


			Et merde, c’est qu’il a une voix magnifique. Pas trop grave, mais légèrement rauque, et qui serait encore plus mélodieuse en prononçant mon nom pendant qu’on…


			Theo me tape ensuite sur l’épaule, avant de se pencher pour me chuchoter à l’oreille :


			— Tu as le champ libre. Bonne chance.


			D’accord, Theo est peut-être un bon colocataire, puisqu’il vient de confirmer que je ne me trompais pas de cible concernant son coéquipier. C’est une chose que tous mes colocataires m’ont épargnée par le passé, quand il s’agissait d’entrer en contact avec la population masculine de Leighton, surtout quand j’étais trop ivre pour que mon gaydar fonctionne. 


			Merce regarde Theo descendre les escaliers, avant de reporter son attention sur moi, pour se rendre compte que je l’observais pendant tout ce temps. Ses yeux sont vraiment sombres (presque noirs dans la faible lumière du couloir) et ils sont plantés dans les miens avec une intensité capable de me brûler jusqu’aux os.  


			Mon Dieu, il est magnifique. 


			Et ce soir, il sera à moi. 


			Un semblant de sourire ourle ses lèvres tandis qu’il s’adosse contre le mur.


			— Eh bien, en voilà une façon d’attirer l’attention d’un mec.


			— Ça a marché, pas vrai ? demandé-je en me rapprochant de lui.


			— On dirait bien.


			Il lève un sourcil, puis laisse son regard passer de mes yeux à mes lèvres.


			— Je m’appelle Phoe… 


			— Je m’en fiche, murmuré-je, avant d’écraser ma bouche contre la sienne.


			Pas de préambule, pas de noms, pas de mots à rallonge. 


			Rien.


			Si j’avais été ne serait-ce qu’un milligramme plus sobre, on se serait sûrement présentés, avant que je ne me jette sur lui en plein milieu d’une fraternité. Mais à situation désespérée, mesures désespérées. 


			J’avais cependant raison sur un point : c’est exactement ce dont j’avais besoin. La simple sensation de sa bouche sur la mienne et de sa langue glissant entre mes lèvres au moment de l’impact calme le chaos qui règne dans mon esprit. Il m’apaise. Chaque mouvement de langues, qui se tordent et s’entremêlent dans une danse érotique, ne fait que rajouter à mon ivresse.


			Sans parler de la façon dont réagit mon entrejambe. 


			Il a peut-être été surpris au début, mais il s’est vite ressaisi, pour passer à la vitesse supérieure. Il attrape mon visage entre ses mains et nous fait tourner, m’obligeant à reculer jusqu’à la porte et transformant ce baiser en une expérience totale. Je sens chaque centimètre de son corps tendu lorsqu’il roule ses hanches contre les miennes. Et pas seulement ceux de son membre. Chaque ligne et chaque muscle de son corps se pressent contre moi, m’écrasant contre le mur d’une façon que je n’avais encore jamais connue auparavant. 


			Si l’alcool ne m’avait pas déjà rendu ivre, ce baiser l’aurait sûrement fait.


			— Allons-nous-en, murmuré-je lorsqu’il rompt le baiser pour mordiller ma gorge. 


			Il acquiesce, les mains agrippées à mes hanches.


			— Pour aller où ?


			Je n’ai pas la force d’attendre un Uber ou de rentrer à la maison à pied.


			— T’habites à côté ?


			— Pas assez, me susurre-t-il de sa voix rauque et sexy, qui me prouve qu’il est aussi impatient que moi.


			Et ça me convient.


			Un sourire se dessine au coin de mes lèvres pendant que je cherche à l’aveuglette derrière moi la poignée de porte qui vient de s’enfoncer dans mon dos. Une fois que je l’ai trouvée, je la tourne, priant n’importe quel dieu pour qu’il y ait une surface horizontale derrière le battant. 


			Merce et moi reculons en trébuchant dans la pièce sombre. Il ferme derrière nous et nous ne nous arrêtons que lorsque l’arrière de mes genoux heurte un matelas. 


			Bingo. 


			Je l’entraîne avec moi sur le lit, le besoin et le désir dirigeant mes gestes.


			À cet instant, ce sont les seules choses qui comptent.


			L’obscurité totale de la pièce n’atténue en rien le flou qui trouble ma vision, et cela ne fait qu’empirer lorsqu’il continue de m’embrasser comme si j’étais l’oxygène dont il avait besoin pour survivre. 


			Il glisse ses mains sous mon pull et mon pouls accélère au contact de sa peau contre la mienne. Chaque centimètre que ses doigts parcourent en remontant le long de mes abdominaux ne fait que renforcer mon besoin à un niveau insupportable, jusqu’à ce que je sois submergé par la luxure. 


			Et tout ça avant que sa main ne vienne caresser le dessous de ma mâchoire, l’inclinant après avoir rompu notre baiser pour explorer mon cou à la place. Chaque morsure et chaque pincement sur ma gorge envoie une décharge électrique directement dans mon sexe, qui palpite derrière ma fermeture éclair.


			— Prends-moi, murmuré-je en saisissant son haut par l’ourlet pour le faire passer par-dessus sa tête.


			Il fait de même, retirant le mien avant de me clouer contre le matelas sous le poids de son corps. Pourtant, même s’il continue d’explorer ma peau dans l’obscurité, je sens une légère hésitation dans son toucher.


			— Les… les coups d’un soir, ce n’est pas mon genre.


			Oh, l’ironie de sa déclaration ne m’échappe pas, connaissant parfaitement ma réputation sur le campus.


			— J’ai l’impression que tu t’en sors très bien, lui affirmé-je en serrant ses biceps lisses et musclés. Mais si tu as l’intention d’imploser après, laisse-moi au moins le temps de m’éclipser pour que je n’aie pas à assister au spectacle.


			Il grogne, et ses mains se resserrent sur ma gorge pendant une brève seconde, avant que ses lèvres n’entrent à nouveau en collision avec les miennes, dans le but évident de me faire taire. Ça ne me dérange pas, parce que sa langue fait des merveilles lorsqu’elle s’introduit dans ma bouche, m’arrachant un gémissement qu’il avale tout entier.


			C’est peut-être l’alcool ou la chaleur de notre baiser, mais le besoin d’oxygène se fait sentir bien trop tôt, et je suis obligé de me détacher pour respirer. Mais même en haletant contre ses lèvres, je réitère ma demande.


			— Prends-moi.


			Il love sa tête dans le creux de mon cou, et je sens un petit rire haletant effleurer ma peau.


			— Je vais le regretter, pas vrai ?


			— Tu y penseras demain.


			Il y a un moment de silence où j’attends qu’il se décide, mais la luxure doit finalement l’emporter sur son bon sens, car sa bouche est à nouveau sur la mienne. Plus agressive cette fois. Plus désespérée de me voir répondre à chaque pression de ses lèvres et à chaque mouvement de ses hanches. 


			L’obscurité et l’ivresse que je ressens prennent le dessus alors que chaque terminaison nerveuse de mon corps est submergée par son contact. Son goût. Son parfum. 


			Mon cerveau semble se noyer à parts égales entre l’alcool et lui, jusqu’à ce qu’il sombre dans une noirceur totale.


			Une noirceur dans laquelle je me perds pour me réveiller le lendemain matin sans savoir dans quel lit je me trouve, comment j’y suis arrivé… et sans le moindre souvenir des événements de la nuit dernière.


		




		

			Chapitre premier


			Phoenix


			 


			Six mois plus tard, novembre, troisième année de licence


			 


			— Alors… Rappelle-moi ce qu’on fait ici ?


			Je regarde Kason, qui semble scruter le salon bondé de la maison des Kappa Sigma comme s’il cherchait quelqu’un. Il ne doit pas m’entendre à cause de Breathe Carolina qui retentit dans les haut-parleurs, car son attention est toujours fixée sur la pléthore de corps qui se tripotent et se frottent sur la piste de danse improvisée.


			Le temps s’est rafraîchi (c’est l’automne à Chicago) mais la température intérieure doit frôler les trente degrés, avec tous ces gens entassés dans un espace aussi restreint. Si on ajoute à cela la puanteur des odeurs corporelles et de la bière, c’est un miracle que tout le monde adore les fêtes universitaires.


			— On est là pour passer un bon moment, me répond mon meilleur ami, toujours aux aguets, en haussant les épaules d’un air désinvolte. Tu ne t’amuses pas ?


			Pas du tout.


			J’aime bien les fêtes, mais pas quand Kase est la seule personne que je connais. Je finis toujours par rester collé à lui pendant qu’il socialise, et c’est juste bizarre. Sans parler du fait que c’est très gênant.


			Et ce soir en est l’exemple parfait.


			C’est pourquoi je suis sur le point de lui dire que je m’ennuie à mourir, que je suis loin d’être dans mon élément, et que j’étais déjà prêt à partir d’ici au moment même où nous avons franchi le seuil il y a trente minutes. Mais malheureusement pour moi, je n’en ai pas l’occasion, car une petite blonde essaie de se glisser entre moi et l’inconnu à ma gauche… sans manquer de renverser sa bière sur ma cuisse.


			— Oups ! Désolée, dit-elle en redressant son gobelet.


			Elle me fait un léger sourire puis continue sa route. 


			Merveilleux.


			— Ouais, crié-je à Kason, qui n’a même pas remarqué l’incident. Je m’amuse comme un petit fou.


			Ou pas.


			Franchement, c’est dans des moments comme celui-ci que je déteste vraiment l’université.


			Les jours où je souhaite ne jamais être entré à Leighton sont devenus beaucoup plus fréquents, ces derniers temps. Mais cela n’a rien à voir avec l’école, les fêtes ou les filles ivres qui me renversent de la bière dessus, et tout à voir avec ma trop grande loyauté à l’égard de mon meilleur ami. Trop grande au point de le laisser me traîner dehors un jeudi soir, alors que je devrais être en train de réviser.


			Ou peut-être que c’est parce que j’ai renoncé à mon premier choix d’université pour que nous puissions partager une chambre ici.


			Mais je suppose que la première étape est de reconnaître qu’il y a un problème. Je ne sais simplement pas comment arrêter de le faire passer en premier.


			— Tu vois ? Laisse-toi aller et profite un peu.


			Je lève les yeux au ciel, l’agacement se gravant plus profondément dans mes os à chaque seconde que nous passons ici.


			— Tu cherches qui ? tenté-je de lui demander malgré la musique.


			Puisqu’il ne m’entend pas, je lui donne un léger coup de coude dans le biceps.


			— Aïe, murmure-t-il en se frottant le bras et en me regardant enfin. Pourquoi t’as fait ça ?


			— Parce qu’au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, tu deviens sourd quand tes yeux font des heures supp’.


			Tout ce que j’obtiens comme réponse, c’est un « oh, ouais » distrait, avant qu’il ne se remette à scruter la foule à la recherche de quelque chose ou de quelqu’un, toujours sans remarquer mon agacement.


			J’essuie ma main mouillée par la bière sur la partie sèche de mon pantalon, souhaitant plus que jamais être resté à notre appartement. Mais, malheureusement pour moi, Kason a remarqué le changement radical de mon comportement en mode anti-fête et cherche à le modifier.


			— Ils font une partie de bière-pong dans le jardin, précise-t-il, sans lâcher des yeux la foule. Inscris-toi pour la prochaine manche et va t’amuser un peu.


			— J’aurais besoin d’un partenaire, marmonné-je dans ma barbe, sachant très bien qu’il ne m’entendra pas.


			D’ailleurs, je pourrais probablement lui crier dans l’oreille qu’il serait trop distrait pour comprendre ce que j’ai dit.


			Refoulant ma frustration, je me dirige vers le fût pour me servir. Les tournois de bière-pong et de flip cup battent leur plein dans le patio. Je les observe un moment, avant de prendre Kason au mot et de nous inscrire pour le prochain tour.


			Je n’ai pas participé à une fête depuis la semaine des examens en mai dernier, et je dois admettre que, malgré le fait que mon meilleur ami m’ignore, ce n’est pas aussi nul que dans mes souvenirs. D’accord, je ne suis pas ivre, je ne suis pas énervé d’avoir perdu un match et je ne me sens pas seul après m’être fait larguer.


			Une nuit passée à boire et à vouloir échapper à la réalité est une combinaison toxique : un fait prouvé dans cette même fraternité l’année dernière, lorsque j’ai commis la plus grosse erreur de ma vie.


			Coucher avec Holden Sykes.


			J’essaie de réprimer ces sentiments, mais le fait d’être de retour ici rend la chose presque impossible. Les souvenirs que cet endroit renferme ne font qu’amplifier le dégoût que j’éprouve envers moi-même et mes regrets, car chacun d’entre eux me donne la nausée lorsqu’il me revient en mémoire. Même des mois plus tard, je n’arrive toujours pas à comprendre comment j’ai pu penser que me faire anéantir après une semaine de merde, juste dans le but de baiser le plus grand joueur du campus, en valait la peine.


			Je suis la définition d’un cliché.


			Un cliché aggravé par le refus de Holden de reconnaître mon existence, alors que je le croise maintenant partout. En classe, sur le campus. À chaque match de Kason, puisqu’ils sont coéquipiers.


			Il est impossible de lui échapper. Comme l’herpès.


			Il n’est donc pas étonnant qu’il soit là, en train de discuter avec Kason lorsque je retourne à l’intérieur. Et je dois avouer qu’il est toujours aussi beau. Même pour un super-connard.


			— T’es pas mal ce soir, Kase, lance Holden à mon ami au moment où je les rejoins.


			La façon dont il prend tout son temps pour reluquer Kason de ses yeux couleur whisky me retourne l’estomac. Sans parler de la façon dont il le touche (un peu trop amicalement à mon goût).


			Moi aussi, il m’a regardé et touché de cette façon.


			Mais maintenant, quand ses yeux rencontrent les miens, c’est comme s’il ne me reconnaissait pas. Et ça m’agace encore plus que sa présence.


			— Euh, merci, répond maladroitement mon meilleur ami, avant de reporter son attention sur moi. Voici Phoenix. Mercer. Je, euh, je ne pense pas que vous vous soyez officiellement rencontrés.


			Oh que si, même plus qu’officiellement, mais si Holden veut faire comme si ce n’était pas le cas, alors je peux le faire aussi. Et comme prévu, son visage reste impassible lorsqu’il me fait un signe de tête, ses cheveux blonds retombant sur son front.


			— Salut, moi c’est Holden.


			La colère monte en moi.


			— Je sais qui tu es, ne puis-je m’empêcher de répliquer méchamment. 


			Il n’a toujours pas l’air de se rappeler qui je suis. Il se concentre à nouveau sur Kason, comme si je n’étais même pas là.


			D’accord, peut-être que je n’arrive pas à entrer dans son jeu. Après tout, chaque fois qu’il agit comme si nous ne nous connaissions pas (comme si cette nuit n’avait jamais eu lieu), il m’énerve un peu plus. Je ne comprends pas comment il peut rester là et faire comme s’il n’avait aucune idée de mon identité. Mais encore une fois, il ne m’a rien dit pendant le cours d’histoire que nous suivons tous les deux, où il est assis quelques rangs devant moi. Il y a aussi eu des moments où nous nous sommes croisés sur le campus, mais il n’a jamais donné l’impression que ce qui s’est passé entre nous lui importait plus que ça.


			Je ne suis qu’une conquête de plus sur son tableau de chasse, absolument indigne d’une seconde pensée. 


			L’agacement que j’ai ressenti tout à l’heure ne fait que s’intensifier alors que je reste maladroitement debout pendant qu’ils parlent tous les deux, Holden touchant Kason et flirtant avec lui sans vergogne. Le malaise que je ressentais déjà ne fait qu’empirer pendant encore un bon quart d’heure. Ne supportant plus de tenir la chandelle, je décide de mettre fin à tout ça et d’intervenir :


			— On n’attend pas quelqu’un ? demandé-je finalement à mon ami, coupant court à leur discussion. 


			Il fronce les sourcils et secoue la tête.


			— Plus maintenant.


			Quoi ?


			— Tu es resté là à scruter la foule pendant une demi-heure avant que je n’aille dans le jardin, lui rappelé-je. 


			Les yeux verts de Kason s’illuminent un peu, puis il me fait un léger signe de tête en direction de Holden.


			— Plus maintenant, répète-t-il en serrant cette fois les dents.


			Attendez, qu’est-ce que qu’il se passe, là ?


			Le regard inquisiteur de Holden passe de Kason à moi, avant qu’un petit sourire ne se dessine sur ses lèvres.


			— Tu me cherchais ?


			— Euh, eh bien…, bégaie mon meilleur ami pendant une seconde, avant d’enchaîner suffisamment de mots pour former une phrase. J’ai dit que je te retrouverais ici.


			Je me sens tellement perdu que j’ai l’impression d’avoir été abandonné au milieu de nulle part, sans carte routière. Parce qu’il n’y a absolument aucune raison pour que Kason rejoigne Holden à une fête. Certes, ils sont coéquipiers. 


			Et peut-être même amis, puisqu’ils passent énormément de temps ensemble. 


			Mais à part ça, ils ne fréquentent pas les mêmes cercles. Alors pourquoi…


			— Tu es prêt à partir ? demande Holden, me sortant de mes pensées.


			La question s’adresse sans aucun doute à Kason, car Holden ne m’a apparemment toujours pas reconnu. Ce qui ne fait qu’augmenter ma confusion. Ce n’est que lorsque je m’attarde sur la façon dont Holden se lèche les lèvres (un geste purement sexuel et prédateur) que les pièces du puzzle commencent à s’assembler, me frappant comme un putain de V8.


			Kason attendait Holden. Et maintenant, Holden veut qu’ils partent ensemble.


			Les émotions me traversent à toute vitesse, tournant en rond dans ma tête comme un carrousel. La colère. La trahison. La tristesse. La douleur. Le regret. 


			Peut-être même un peu de jalousie, bien que je ne sois pas tout à fait prêt à l’admettre pour le moment. Mais, quoi qu’il en soit, tout se tient maintenant, me poussant à m’en prendre à mon meilleur ami d’une façon dont je n’aurais jamais pensé être capable.


			Jusqu’à cet instant.


			Je fronce les sourcils et sens mon nez se plisser dans un mélange d’incrédulité et de dégoût.


			— Tu le baises, Kase ? Sérieusement ?


			Kason ferme légèrement la bouche, manifestement choqué par la grossièreté de ma question. Mais il se reprend vite et tente de s’expliquer.


			— Phoe…


			— Laisse tomber, soufflé-je en reculant. J’ai pas envie de savoir.


			Kason fait un pas vers moi et m’attrape l’avant-bras, la culpabilité et la supplication se lisant sur son visage.


			— On ne… Laisse-moi t’expliquer, dit-il en jetant un œil autour de nous, pour s’assurer que personne ne nous écoute.


			C’est évidemment le cas, et même si ça ne l’avait pas été, ça ne m’aurait fait ni chaud ni froid. Après tout, je suis encore sous le choc de cette bombe. 


			Holden Sykes. 


			Parmi tous les étudiants de Leighton, voire du monde entier, il fallait que ce soit ce foutu Holden Sykes. 


			Le même crétin qui observe notre échange avec un mélange d’amusement et d’incrédulité… et ignorant toujours qui je suis.


			C’est pas croyable.


			— Je me tire d’ici, marmonné-je avant de me libérer de la poigne de Kason.


			Je me fraye un chemin à travers la foule pour m’éloigner d’eux, les émotions et les pensées tourbillonnant toujours dans ma tête. La porte arrière est la sortie la plus proche, alors je m’y engouffre.


			Je dois partir d’ici. Tout de suite. Pour ne pas avoir à regarder Kason rentrer chez lui avec le queutard du campus. Aucune chance que je l’accepte. Pas après être passé par là, et l’avoir regretté de tout mon être.


			Je sens une main s’enrouler autour de mon biceps avant que je ne puisse atteindre la porte. Je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule pour voir qu’elle appartient à Kason, qui tente à nouveau de m’empêcher de m’échapper.


			— Phoe, attends, dit-il en m’attirant vers lui.


			— T’es mon meilleur ami, répliqué-je sans retenue.


			Il fronce les sourcils.


			— Je sais.


			— Et donc je pensais qu’on se disait tout.


			Au moment où ces mots sortent de ma bouche, je ressens tout le poids de leur hypocrisie. Surtout après avoir omis de lui parler de la nuit que j’ai passée avec Holden, l’année dernière. 


			La confusion et l’agacement tordent les traits de Kason.


			— On n’est pas une bande d’adolescentes. Je n’ai pas à te raconter ma vie sexuelle, rétorque-t-il.


			Je n’arrive pas à croire qu’il vient de dire ça. 


			Je laisse échapper un rire incrédule.


			— D’accord, alors va tremper ta queue. Holden est un pro maintenant, alors je suis sûr que ce sera agréable. Mais ne viens pas pleurer quand tu regretteras tout demain matin.


			Je m’apprête à repartir, mais Kason resserre sa prise sur mon bras.


			— Tu peux juste attendre une seconde ?


			— Non, Kase, lâché-je violemment. Tu veux te faire passer pour un crétin « cool » histoire de t’envoyer en l’air ? Eh bien vas-y. Mais ne me traite pas comme de la merde alors que je ne fais que veiller sur toi.


			Il lève les mains en signe de capitulation.


			— J’entends bien, mais tu ne connais pas toute l’histoire.


			— À qui la faute ?


			— À moi, mais elle est sur le point de devenir la tienne si tu ne la fermes pas et que tu ne me laisses pas parler, s’emporte-t-il, une pointe d’irritation dans la voix. 


			Je me mords la langue et lui réponds :


			— D’accord. Alors parle.


			— On ne couche pas ensemble, commence-t-il, jaugeant ma réaction.


			L’incrédulité doit se lire clairement sur mon visage, car il se reprend.


			— Bon, d’accord, on n’a pas encore couché ensemble.


			— Ce qui veut dire que vous en avez l’intention, affirmé-je.


			Il reste silencieux, sans nier ni confirmer. Mais son silence est plus éloquent que des mots.


			— Fais ce que tu veux, Kase, murmuré-je. Mais tu ne pourras pas dire que je ne t’ai pas prévenu quand il montrera son vrai visage après avoir obtenu exactement ce qu’il voulait de toi.


			Nous nous dévisageons, attendant que l’autre fasse marche arrière. Mais je sais de quoi je parle, et je ne cèderai certainement pas le premier.


			— C’est bon, t’as gagné, marmonne-t-il en soupirant, avant de jeter un coup d’œil nostalgique à Holden par-dessus son épaule. Laisse-moi au moins lui dire au revoir avant de rentrer.


			J’acquiesce et je le regarde repartir vers Holden, le même sentiment d’inquiétude et de nausée me prenant toujours aux tripes. Pourtant, je ne le comprends pas vraiment. Après tout, j’ai obtenu ce que je voulais, même si ça semble un peu ridicule, dit comme ça.


			Mais le sentiment est là, malgré tout. 


			Comme un mauvais présage. 


			Une prémonition qui me dit que ce n’est que le début.


		




		

			Chapitre deux


			Holden


			 


			Une fois qu’il a terminé sa petite conversation avec son ami, Kason n’a même pas besoin de parler. Je sais déjà ce qu’il va me dire, c’est écrit en gros sur son visage stupide et pourtant si beau.


			Je rentrerai seul à la maison ce soir.


			Mais ça ne m’empêchera pas d’être le gars charmant et facile à vivre qu’il connaît depuis ces dernières années. C’est pourquoi j’affiche un grand sourire alors qu’il s’approche de moi.


			— Il y a de l’eau dans le gaz ?


			Un mélange entre un sourire en coin et une grimace de douleur traverse son visage, avant qu’il secoue la tête.


			— Il va falloir remettre ça à plus tard.


			Je l’avais bien dit.


			— Ouais…, commencé-je. J’ai senti un froid quand ton meilleur ami est venu te pisser sur la jambe comme un chien qui marque son territoire.


			Cette fois, il grimace vraiment.


			— Je suis désolé pour Phoenix. Il est juste un peu protecteur. Les meilleurs amis, tu sais ce que c’est.


			Je jette un coup d’œil à Phoenix par-dessus son épaule, et le surprends en train de me lancer un regard noir. Un geste qui relève plus du petit ami jaloux que du meilleur ami.


			Mais bon, je n’ai pas l’intention de le lui faire remarquer.


			Kason est dans ma ligne de mire depuis qu’il a laissé échapper qu’il était attiré par les garçons au début de la saison. Mais même si mon intérêt pour lui s’est accru, je ne vais pas me battre pour attirer son attention, surtout si son meilleur ami est impliqué. J’aime peut-être m’envoyer en l’air, mais je suis loin d’être désespéré.


			— Écoute, Kase, dis-je en reportant mon attention sur lui. S’il y a quelque chose entre vous deux…


			— Entre Phoenix et moi ? m’interrompt-il, visiblement choqué. Absolument pas. Comme je l’ai dit, on est amis, et il ne fait que me protéger. En plus, je pense que le plus gros du problème vient du fait qu’il n’est pas habitué à l’idée que je sorte avec quelqu’un.


			Je hausse les sourcils.


			— On sort ensemble, maintenant ? Merci de m’avoir prévenu.


			Kason émet un ricanement aigu tout en se frottant la nuque, visiblement mal à l’aise.


			— Tu vois ce que je veux dire. Passer du temps avec des gens, traîner avec d’autres personnes que lui.


			— Le seul moyen pour qu’il s’y habitue, c’est que ça continue de se produire, fais-je remarquer.


			— Tu as sans doute raison. Mais je ne pense pas que ça arrivera de sitôt.


			— Peu importe que ton meilleur ami approuve ou non. Ça ne devrait pas t’empêcher de passer la nuit chez moi.


			Son sourire se transforme instantanément en une grimace lorsqu’il jette un coup d’œil à Phoenix.


			— C’est pas que je n’en ai pas envie. Crois-moi, j’en ai envie. Juste… pas ce soir.


			Mon irritation grandit, mais je la dissimule.


			— L’offre tient toujours.


			— C’est bon à savoir, répond-il en expirant profondément.


			Je peux sentir la tension nerveuse qui se dégage de lui. Il est tiraillé entre ce qu’il a envie de faire et la crainte d’énerver Phoenix. Ce n’est pas nouveau, mais je suis surpris par cette dynamique. Kason n’a jamais donné l’impression de céder à qui que ce soit. 


			Mais depuis que nous avons commencé à discuter de manière plus qu’amicale, il a un peu changé. Il est devenu moins sûr de lui et plus idiot. Un trait de caractère que je pourrais trouver attachant s’il n’était pas sur le point de mettre fin à ma nuit sans avoir pu baiser avec qui que ce soit.


			— Je te le jure, quitte à ce que tu sortes en douce de chez toi et que je te récupère dans la rue comme une prostituée, précisé-je, essayant d’apaiser sa nervosité au mieux.


			Il se fend d’un sourire, ce qui apaise un peu la tension.


			— On m’a déjà traité de plusieurs choses, mais ça, c’est une première.


			— Il y a un début à tout.


			Je hausse les sourcils et lève mon gobelet.


			— Et puis tu sais, dans le temps, mettre des vierges sur le trottoir, ça rapportait beaucoup.


			Kason étouffe un rire.


			— Tu veux dire que tu es prêt à payer ?


			J’arbore un sourire tandis que je me rapproche de lui, me penchant pour lui chuchoter à l’oreille :


			— Je suppose que tu devras patienter pour le découvrir.


			Mon regard se heurte à celui de Phoenix par-dessus l’épaule de Kason avant que je n’aie le temps de reculer. Je remarque alors ses lèvres serrées, les rides gravées sur son front, son corps tendu, ses bras croisés et son air contrarié. 


			La rage pure inscrite dans son langage corporel est indéniable. 


			Et cela ne fait qu’empirer lorsque je pose ma main sur le bras de Kason, mes doigts le parcourant de bas en haut.


			— En attendant, tu ferais mieux d’y aller, dis-je à ce dernier, les yeux toujours rivés sur Phoenix.


			Une fois que j’ai reculé, je romps le contact visuel pour reporter mon attention sur mon coéquipier.


			— Ta ceinture de chasteté t’attend.


			Il émet un autre rire étranglé, puis se tourne vers son ami… dont le regard ne me quitte pas.


			— Tu as sans doute raison. Il a l’air prêt à t’arracher la gorge.


			— C’est juste un bon petit chien de garde.


			Kason secoue la tête et se dirige vers son gardien, trouvant en quelque sorte cette situation merdique amusante.


			— À plus tard.


			Je feins un autre sourire et hoche la tête.


			— Oui, bien sûr.


			Et aussi vite que je l’ai trouvé, il disparaît dans la foule sans un mot de plus.


			J’admets volontiers être déçu. Mais s’il préfère retourner à son appartement avec son meilleur ami surprotecteur, tant mieux pour lui. Je suis plus qu’heureux de me diriger vers le fût et d’essayer de sauver le reste de ma soirée, plutôt que de m’attarder sur le fait que j’ai raté mon coup avec Kason.


			 


			***


			Je suis au beau milieu d’un autre débat passionné avec Theo pour savoir quel 4x4 entre le Bronco et le Wrangler est le meilleur, tentative abyssale de me divertir après que Kason a quitté la fête avec Phoenix. Ce qui ne se passe manifestement pas bien, puisque je prête à peine attention à mon colocataire, préférant observer les gens en attendant qu’Oakley réapparaisse.


			— Faudrait juste que tu l’essaies, dit Theo en buvant une gorgée dans son gobelet. 


			Je tente de m’imaginer dans son Bronco jaune moutarde ostentatoire, roulant à travers la ville avec le toit retiré. Je secoue la tête.


			— Pas question, mec. Si je dois conduire ce truc, ça sera du haut de la falaise de quinze mètres de haut la plus proche.


			Theo se contente de rire.


			— Tu dis ça maintenant, mais je te promets que tu changeras d’avis une fois que tu l’auras fait.


			Je m’apprête à répliquer une nouvelle fois lorsque j’aperçois Oakley qui descend les escaliers. 


			Enfin.  


			Ses joues sont rouges, comme s’il venait de courir un marathon, ou quelque chose comme ça. Il jette un coup d’œil dans la foule avec l’air de chercher quelqu’un. Je ne l’ai jamais vu aussi agité et désorienté. Je remarque alors que je suis probablement la personne qu’il cherche, et qu’il est temps de partir.


			— On continuera la discussion plus tard, lancé-je à Theo, tout en faisant un signe de tête à Oakley.


			— Tu te rends quand même compte que je pourrais te ramener à la maison et qu’on pourrait en finir maintenant ? crie Theo alors que je commence à m’éloigner, tout en lui disant au revoir de la main.


			Il n’a aucune chance de me convertir, de toute façon, même s’il essaie de toutes ses forces. 


			Oakley est en bas des escaliers, toujours en train de scruter la foule, quand je l’atteins. Il ne me voit que lorsque je me penche pour crier par-dessus la musique.


			— Ça va ?


			Il pose ses yeux bruns sur mon visage, puis hoche brièvement la tête. 


			Dieu merci.


			— Alors sortons d’ici.


			Nous nous frayons un chemin à travers la masse de gens qui nous séparent de la porte d’entrée, et plusieurs filles m’attrapent par le bras pour m’arrêter. En temps normal, cela ne me dérangerait pas, mais le rejet et l’ennui l’ont emporté depuis longtemps, et je suis prêt à m’arrêter là pour cette nuit.


			Il fait presque vingt degrés de moins à l’extérieur de la maison des Kappa Sig’. Je suis Oakley jusqu’à l’endroit où sa voiture est garée dans la ruelle.


			— Je pensais que tu allais t’envoyer en l’air, me dit-il alors que nous atteignons le véhicule. 


			Moi aussi.


			N’ayant pas forcément envie d’entrer dans les détails, je lui réponds par un haussement d’épaules avant de me glisser sur le siège passager.


			— Changement de plan.


			Il fronce les sourcils tandis qu’il s’installe au volant.


			— Et vu la façon dont tu restes évasif sur le sujet, je suppose que ce n’était pas ton idée.


			J’ouvre la bouche, prêt à mentir comme un arracheur de dents. En général, rater mon coup ne me dérange pas. Mais quelque chose dans la façon dont s’est déroulée cette soirée me met mal à l’aise. Suffisamment pour que j’en dévoile les moindres détails.


			— Il n’y a rien de pire pour te gâcher la soirée qu’un meilleur ami surprotecteur qui fait foirer ton plan cul.


			Il éclate de rire.


			— Pourquoi j’ai l’impression que ce n’est pas la première fois que ça arrive ?


			— Parce que ce n’est pas la première fois, justement, soupiré-je en regardant Oakley dans les yeux malgré la pénombre. Et honnêtement, ça ne sera probablement pas la dernière non plus.


			Oakley rit à nouveau, avant de s’engager dans la rue en direction de notre maison vide. Du moins je suppose qu’elle l’est, puisque j’ai vu deux de nos autres colocataires à la fête. Camden est le seul que je n’ai pas aperçu, mais s’il y a une fête sur le campus (surtout sur Greek Row), il n’est généralement pas loin.


			— Arrête de te moquer de moi.


			— Pourquoi ? C’est drôle.


			— Oh oui, c’est hilarant, rétorqué-je, sarcastique. Je ne me moquerais pas de toi si les rôles étaient inversés.


			Il hausse les sourcils, mais ne détourne pas le regard de la route.


			— C’est un mensonge, et on le sait tous les deux. Tu rirais, tu l’annoncerais à la fête avec un mégaphone, et tu rirais encore plus fort.


			Ouais, ça serait bien mon genre…


			— Pas faux, murmuré-je.


			— Manquer son coup une fois de temps en temps fait partie de la vie d’un playboy, tu le sais mieux que quiconque.


			Il m’observe à nouveau, avant de reprendre :


			— Ou est-ce que ton ego est trop grand pour supporter l’échec ?


			Il n’a pas tort sur un point : ça fait partie du jeu, même si je ne me considère pas comme un playboy. Je suis simplement un amoureux du plaisir qui possède un ensemble de règles simples en matière de plans cul, qui ne m’ont encore jamais fait défaut jusqu’à présent.


			Pas de câlins après l’acte, et je ne reste jamais dormir pour la nuit. Pas de relations répétées avec la même personne. Et surtout : ne pas impliquer le cœur de qui que ce soit. Surtout pas le mien. Et comme je ne reste jamais assez longtemps avec une personne pour m’attacher en premier lieu, on peut considérer cette dernière règle comme une évidence.


			Bien sûr, cela ne veut pas dire que l’autre ne s’attachera pas, mais je m’assure toujours que les choses soient claires. Si mon partenaire ne peut pas s’y tenir (ce qui arrive rarement), alors les sentiments sont blessés et toute cette merde se finit mal. Comme me faire gifler en pleine fête, ou me recevoir un verre en pleine figure. Ou me faire défoncer par des petits amis. Bien que je préfère oublier ces moments en particulier.


			Il n’est donc pas rare que les meilleurs amis veillent les uns sur les autres, mais c’est quand même un coup dur pour mes bourses…


			— Holden ? lance Oakley, coupant court à mes pensées.


			Je cligne des yeux.


			— Quoi ?


			Il rit et secoue simplement la tête.


			— Ton ego doit vraiment avoir du mal à le supporter, pour que tu partes dans La Quatrième Dimension après avoir été rejeté.


			— Je réfléchissais, rétorqué-je d’un ton glacial mais plus enjoué qu’irrité.


			— Ce qui n’est clairement pas dans tes habitudes.


			— Oh, va te faire foutre, répliqué-je en riant, mon humeur s’éclaircissant malgré ses piques.


			De toute façon, à quoi sert un meilleur ami s’il ne nous taquine pas de temps à autre ?


			Ou s’il ne nous empêche pas de nous envoyer en l’air en nous jugeant ?


			— Assez parlé de moi. Où est-ce que t’étais passé, pendant la fête ? lui demandé-je, tentant de ramener la conversation sur lui.


			Je ferais n’importe quoi pour oublier Kason et les regards que Phoenix m’a lancés.


			Comme si j’étais une crotte sous sa chaussure. Ou le fléau de l’humanité. Leur comportement à tous les deux me donne l’impression qu’il y a un truc entre Phoenix et moi, même si je n’ai jamais rencontré ce gars avant ce soir.


			Sauf qu’étrangement, en dehors du fait de savoir qu’il fait partie de l’équipe de base-ball, ou de l’avoir vaguement reconnu quand il est venu réviser à la maison avec Theo, vu qu’ils sont coéquipiers, j’ai le sentiment de le connaître.


			— J’étais à l’étage, répond Oakley, les yeux rivés sur la route.


			— Avec les drogués ? m’exclamé-je en sifflant légèrement. Bah merde, Oakie. J’ai toujours dit que t’avais besoin de lâcher la pression, mais pas à ce point.


			— Je ne me défonçais pas, rétorque-t-il sèchement, tout en me jetant un regard noir. Surtout pas après toutes les conneries qu’a faites de Haas depuis le début de la saison.


			Ouais, se faire accuser de consommation de drogue n’est pas vraiment le style d’Oakley.


			— T’étais en train de conclure avec quelqu’un, alors ?


			Il me dévisage.


			— Oui, Hold. J’ai pris exemple sur toi et j’ai laissé quelqu’un se mettre à genoux devant moi dans la salle de bains à l’étage, alors que l’extérieur était bondé. La meilleure pipe de ma vie. L’odeur de l’herbe mélangée à celle de la bière chaude était le parfait aphrodisiaque. Je comprends pourquoi tu aimes autant ça. Dix sur dix, je le recommande vivement.


			J’éclate de rire et secoue la tête face à son ton sarcastique, sachant que ce n’est qu’un tas de conneries, évidemment.


			— Tu vois, constaté-je. Je l’avais bien dit.


		




		

			Chapitre trois


			Holden


			 


			Le lundi matin arrive beaucoup trop vite, et avec lui une autre semaine de cours ennuyeux et monotones. Franchement, je n’aurais même pas pris la peine d’aller à la fac s’il n’y avait pas eu le football, qui est à peu près la seule chose qui m’intéresse. La preuve : même depuis la Californie, ma grand-mère me répète chaque fois qu’elle en a l’occasion de consacrer plus de temps aux études plutôt qu’au sport.


			Mon téléphone vibre dans ma main alors que je traverse la cour en direction de mon cours d’histoire. Quand je vérifie l’écran, je ne peux m’empêcher de rire en voyant le nom de la personne qui m’a envoyé un SMS.


			 


			Mamie : N’oublie pas que tu dois réussir ton examen d’histoire cette semaine pour pouvoir jouer ce week-end. 


			 


			Je secoue la tête en souriant. Je jurerais que ses oreilles sifflent à chaque fois que je pense à elle et, à fortiori, quand je parle d’elle.


			 


			Moi : Tu ne devrais pas être en train de regarder Le Juste Prix, au lieu de m’envoyer des textos ?


			 


			En toute honnêteté, ça ne me dérange pas qu’elle s’inquiète pour moi. Je suis sûr que ça ne doit pas être facile de lâcher du lest après être devenue ma tutrice légale suite au décès de mes parents. Surtout qu’elle vit à l’autre bout du pays.


			 


			Mamie : Ne me traite pas comme un vieux sac d’os décrépit. Je peux faire plusieurs choses en même temps.


			Moi : Je ne voudrais pas te voler ton temps avec Drew4.


			Mamie : Et je ne voudrais pas que tu te détournes de tes études.


			 


			Je ris doucement à sa façon de changer de sujet. Elle a toujours su faire preuve de sournoiserie.


			 


			Moi : Je n’aurais vraiment pas dû t’envoyer mon emploi du temps.


			Mamie : Ce qui est fait est fait, mon chéri.


			Moi : Je vais y arriver, promis.


			Mamie : Je suis contente de le lire. Je détesterais devoir te déshériter pour avoir échoué à l’université.


			 


			Je ricane, sachant que d’ici à ce que l’une de ces choses se produise, l’enfer aura eu le temps de geler. Je range mon téléphone dans ma poche au moment d’entrer dans l’amphi. Je ne suis qu’à quelques rangées des marches, prêt à prendre place pour un énième cours magistral terriblement ennuyeux sur la Révolution française, lorsque j’aperçois un visage familier sur le côté. Celui qui, il y a à peine soixante-douze heures, aurait pu m’enterrer six pieds sous terre rien que par la haine qu’il dégageait.


			Un coup d’œil rapide me confirme que c’est bien lui, et je remarque que ses yeux sombres me fixent déjà.


			Depuis quand suit-il ce cours ?


			Il soutient mon regard pendant un moment avant de rompre le contact visuel, préférant s’intéresser à son téléphone plutôt que de m’accorder encore une seconde de son attention. Il s’agit d’une interaction rapide et dénuée de sens. Pourtant, après l’incroyable blocus qu’il a fait ce week-end, ça a le don de m’énerver.


			C’est pourquoi je fais quelque chose de gonflé. Même pour moi.


			Plutôt que de me diriger vers ma place habituelle à côté d’une des pom-pom girls du campus, quelques rangées plus bas, je me dirige vers Phoenix et m’assieds juste à côté de lui.


			Ma présence soudaine doit le surprendre, puisqu’il arrache son casque de ses oreilles tout en me dévisageant à nouveau. Bien sûr, à la seconde où il constate que c’est moi, ses yeux ne font que se remplir d’agacement et de dédain.


			— Salut, Nix. Cette place est prise ?


			Je lui arrache son casque des mains et le mets contre mon oreille.


			— T’écoutes quoi ?


			— Ne m’appelle pas comme ça, dit-il en le récupérant avant de me lancer un autre regard noir. Et à quoi ça sert de demander si la place est prise alors que tu t’y es déjà assis ?


			— Ça s’appelle être poli.


			Il arque un sourcil.


			— Vraiment ? J’appellerais plutôt ça être un connard.


			Je laisse échapper un rire aigu. Il a de la répartie.


			— Tu ne m’aimes vraiment pas, je me trompe ?


			Il ricane, désintéressé.


			— Sans déconner ? Merci pour cette fine observation, Sherlock. Maintenant, si t’as fini, tu peux partir.


			Je ne peux m’empêcher de sourire à pleines dents. J’aime bien l’embêter.


			— Pourquoi m’en aller alors que je passe un si bon moment à t’énerver par ma seule présence ?


			— Parce que contrairement à toi, j’ai l’intention d’apprendre quelque chose pendant ce cours, rétorque-t-il sèchement avant de pointer son menton vers l’endroit où je m’assieds habituellement. Alors pourquoi tu ne retournerais pas à tes flirts et à tes coups d’un soir histoire de me foutre la paix ?


			Cette fois, c’est moi qui hausse les sourcils.


			— J’essaie juste d’avoir une conversation. Pas besoin d’être aussi… désagréable.


			— Avant ce week-end, tu te contentais bien de faire comme si je n’existais pas, dit-il, ses lèvres se retroussant de colère et de dégoût. Et ça me convenait parfaitement. Alors pourquoi changer tes habitudes, tout à coup ?


			— Je pensais qu’on devait avoir une petite discussion, après la fête.


			— J’ai dit tout ce que j’avais à dire. Et puisqu’on n’a absolument rien en commun, je pense que tu peux t’en aller.


			— Oh, mais c’est là que tu te trompes, Nix.


			Les muscles de sa mâchoire se contractent tandis qu’il me fixe.


			— Je t’ai dit de ne pas m’appeler comme ça.


			J’ignore son commentaire, choisissant plutôt de prouver mes dires.


			— Tu vois, je pense qu’on a bien une chose en commun. Kason.


			Son regard est dur, ne révélant rien tandis qu’il continue de me fixer. Pourtant, plus il essaie de paraître impénétrable, plus il finit par se trahir.


			— Qu’est-ce que tu lui veux ?


			— Waouh, du calme. Range le fusil, papa.


			Il lève les yeux si haut que je suis étonné qu’ils ne restent pas coincés dans ses orbites.


			— Très drôle, crétin, mais excuse-moi d’être protecteur. La dernière chose dont il a besoin après avoir fait son coming-out, c’est que tu t’amuses avec lui pendant une nuit, avant de te trouver une nouvelle conquête.


			Il parle comme s’il en avait fait l’expérience, même si je doute que monsieur Monogame ici présent ait jamais eu une aventure d’un soir dans sa vie. Pourtant, le ton dans sa voix et la fureur dans ses yeux sombres me font penser qu’il regrette peut-être une ou deux nuits.


			— Premièrement, tu devrais éviter de projeter tes propres problèmes sur Kason et moi, le réprimandé-je, les sourcils arqués. Et deuxièmement, qu’est-ce qui te fait penser que je cherche seulement à coucher avec ton meilleur ami ? Ça ne t’est jamais venu à l’idée que je pourrais avoir envie d’apprendre à le connaître, de chercher plus loin que ce qui se cache derrière sa fermeture éclair ?


			— Oh, pitié, grogne-t-il dans sa barbe. Ne fais pas comme si t’étais pas au courant de la réputation que tu t’es bâtie ces dernières années. T’es le stéréotype du playboy sportif qui baise tout ce qui bouge et refuse de s’engager avec qui que ce soit pour plus d’une nuit. Bien sûr que je ne veux pas que tu t’approches de mon meilleur ami. Toute personne sensée ressentirait la même chose.


			Eh bien…


			Je pose la main sur mon cœur, feignant d’être touché.


			— Tu m’as blessé, Nix. Même si je suis bien le coureur pour lequel tu me fais passer, je dois sûrement posséder des qualités rédemptrices dignes de ta bénédiction.


			Ses yeux marron foncé croisent enfin les miens, et il n’y a pas une once d’amusement dans son regard.


			— Aucune que je puisse voir.


			Cela s’avère bien plus difficile que je ne le pensais. Normalement, je limiterais les dégâts et me contenterais de faire fi de son dégoût (après tout, je n’ai jamais ressenti le besoin de plaire à tout le monde). Seulement, cet intérêt pour Kason ne sera jamais assouvi si Phoenix continue de faire barrage à chaque instant.


			Et cette pensée me donne une idée. Je me tourne alors vers lui.


			— Et si je te prouvais que coucher avec lui n’est pas mon but ? Si je sortais avec lui pour de vrai, que je lui faisais la cour, peu importe comment on appelait ça dans les années 50 ? Est-ce que ça t’irait ?


			— Tu veux dire sortir avec lui sans te le taper ?


			Quand j’acquiesce, il laisse échapper un petit rire moqueur et secoue la tête.


			— Ouais, d’ici à ce que ça se produise, les cochons auront des dents.


			— En fait, je crois que le dicton parle des poules.


			— Est-ce que c’est vraiment important ? lance-t-il en passant les doigts dans ses cheveux. Quoi qu’il en soit, on sait tous les deux que ça n’arrivera pas. Que ce soit le fait de sortir avec mon meilleur ami, ou de ne pas te le taper. Pas si j’ai mon mot à dire.


			Mon agacement finit par prendre le dessus. Je me penche en arrière sur mon siège et laisse échapper un rire moqueur.


			— Si je ne te connaissais pas, je jurerais que tu es jaloux.


			Il reste impassible, mais son regard est dur, et ses narines, dilatées, alors qu’il me toise. C’était juste une remarque en l’air, pour plaisanter. Après tout, c’est sûrement de la jalousie. C’est la seule chose qui expliquerait sa réaction aussi négative face à mon intérêt pour Kason. Ce n’est que la deuxième fois que nous nous parlons. Pourtant, il a montré son mépris à mon égard dès notre première rencontre il y a seulement quelques jours.


			Il n’a pas eu le temps de se forger une opinion sur moi, même si ma réputation me précède. Et il est impossible que cela ait un tel impact sur lui s’il n’a pas quelque chose à perdre dans toute cette histoire. La seule option logique reste la jalousie.


			— C’est forcément ça, murmuré-je à moi-même plus qu’à lui. Tu ne veux pas que je sois avec Kason parce que tu le veux pour toi tout seul.


			Encore une fois, il reste de marbre. Seul un léger soupçon de confusion transparaît dans sa réponse.


			— De quoi tu parles ?


			Pendant un bref instant, je me demande si je me trompe. Peut-être qu’il ne m’aime vraiment pas, uniquement par principe.


			— Écoute, tu as clairement des sentiments refoulés pour ton meilleur pote. Mais laisse-moi te dire une bonne chose.


			Je me penche et lui murmure à l’oreille :


			— S’il pensait à toi de cette façon, sortir avec moi ne l’intéresserait pas du tout.


			— T’es écœurant.


			Il me repousse et fixe son regard sur le devant de l’amphi, signe clair qu’il en a fini avec cette conversation. Dommage pour lui, moi, je n’en ai pas terminé.


			— Vous faites trop de protestations, Nixy5.


			— Et en plus, t’es un gros gamin, marmonne-t-il. Je ne ressens rien pour Kason. Et même si c’était le cas, c’est terminé depuis des années.


			Ou bien tu nourris ces sentiments depuis des années sans agir, pour ensuite constater que ton temps est compté.


			— Si tu le dis.


			— Je le dis.


			Il me jette un rapide coup d’œil avant de murmurer :


			— Maintenant, sois tu te tais et tu écoutes le cours, sois tu vas t’asseoir ailleurs.


			Et juste parce que je sais que ça va l’énerver encore plus, je fais semblant de fermer mes lèvres à clé et reste assis à côté de lui pendant les quatre-vingt-dix minutes suivantes, les passant à parcourir les réseaux sociaux.


	

			


			

				

						4 Drew Carey, animateur de l’émission



						5 Référence à la réplique « The lady doth protest to much, methinks » dans Hamlet, de William Shakespeare.



				


			


		




		

			Chapitre quatre


			Phoenix


			 


			Ce même après-midi, je rentre à l’appartement encore fulminant de colère et d’agacement, décidant de sécher notre séance facultative de musculation car je dois attraper Kason avant qu’il ne parte s’entraîner.


			Et j’ai bien fait, parce qu’il est dans sa chambre en train de prendre des vêtements de rechange quand je m’arrête sur le pas de sa porte.


			— Qu’est-ce qu’il y a vraiment entre Holden Sykes et toi ?


			Il lève les yeux de son sac, les sourcils froncés.


			— À part le fait que tu as fait foirer notre plan cul ?


			Je secoue la tête, la langue pressée contre ma joue.


			— Fait foirer votre plan cul. Très drôle. Ce type doit déteindre sur toi, rétorqué-je, le ton plus sarcastique que nécessaire.


			Il ne me faut qu’une seconde pour remarquer mes insinuations involontaires. Et d’après le sourire qui se dessine sur ses lèvres, Kason ne les a pas ratées non plus. Mais je ne suis pas d’humeur à plaisanter.


			— N’y pense même pas.


			Il lève innocemment les mains.


			— Même pas en rêve, promis.


			Je lève les yeux au ciel, puis m’avance pour me laisser tomber au bout de son lit. Je n’ai pas l’intention de le laisser quitter cette pièce tant qu’il ne m’aura pas tout raconté.


			— Alors ?


			Kason lâche son sac et se redresse, amusé.


			— Alors quoi, Phoe ? On est amis et coéquipiers. Il est canon, et on s’intéresse un peu l’un à l’autre.


			— Juste un peu ?


			— C’est pas vrai, marmonne-t-il, les joues légèrement roses. C’est quoi, toutes ces questions ? Ma vie sexuelle ne t’a jamais intéressé avant. Alors pourquoi maintenant ?


			Je cligne des yeux, surpris qu’il soit sur la défensive.


			— Parce qu’avant, tu n’en avais pas, précisé-je lentement. Et j’ai pas envie que tu regrettes d’avoir couché avec le mauvais type.


			Je suis passé par là. Et avec Holden, de surcroît.


			Sauf que là où je vois mon blocus comme de l’inquiétude, Kason doit y voir tout autre chose. C’est sûrement pour ça qu’il fronce encore les sourcils.


			— Tu n’as jamais pensé à me laisser faire mes propres erreurs au lieu de simplement te croire sur parole ? Et puis, on ne devient pas expert en sexe après n’avoir couché qu’avec une seule personne.


			— C’est toujours une personne de plus que toi.


			Il souffle d’indignation, ce qui a le don de m’énerver, mais pas autant que sa réponse :


			— Eh bien, peut-être que si tu arrêtais de jouer au chien de garde, je pourrais y remédier.


			— Alors tu veux que je te laisse baiser avec n’importe qui, sachant que tu pourrais le regretter plus tard ?


			— Ouais, Phoe, peut-être bien que oui !


			Son exaspération est évidente, puisqu’il laisse violemment retomber ses bras le long de son corps.


			— Je ne t’ai rien dit quand tu as commencé à sortir avec Nico, alors que j’ai tout de suite compris que c’était un connard de première, pour info. J’ai fermé ma bouche, même si je savais qu’il finirait par te faire du mal. C’est ce que fait un meilleur ami solidaire.


			— Si tu m’avais dit que tu pensais ça de lui, j’en aurais tenu compte. J’aurais…


			— C’est un mensonge éhonté, et on le sait tous les deux, me coupe-t-il en croisant les bras. T’étais fou de ce gars avant qu’il ne mette un terme à votre relation. À part le base-ball, il était la seule chose à laquelle tu consacrais presque tout ton temps libre. Peu importe le nombre de fois où j’aurais essayé de me plaindre de lui, ou de te faire ouvrir les yeux sur celui qu’il était vraiment, rien ne t’aurait empêché de coucher avec lui, et encore moins de sortir avec lui.


			Je me mords la lèvre inférieure tandis que je mesure le poids de ses paroles.


			Ce qu’on oublie souvent de dire quand on est meilleurs amis depuis aussi longtemps que Kason et moi, c’est qu’on connaît les points faibles de l’autre. Le passif merdique profondément enfoui en nous et qu’aucune autre âme ne connaîtra jamais. Les erreurs honteuses. Les regrets éternels. Nous avons accès à tout.


			Autant de choses qui peuvent nous servir d’armes, si on le souhaite.


			Je n’aurais simplement jamais pensé que Kason utiliserait mon passif contre moi.


			— Ma relation avec Nico était différente de celle que tu as avec Holden, dis-je doucement, le nom de mon ex laissant un goût amer dans ma bouche.


			Il fronce les sourcils tout en voyant clair dans mes conneries.


			— Si c’est le cas, pourquoi tu te comportes comme ça vis-à-vis de Holden ?


			À vrai dire, les accusations de Kason ne sont pas totalement infondées. Parce que oui, Holden me rappelle beaucoup Nico. Pas tant en apparence, mais plutôt dans sa personnalité, dans sa nature charmante et charismatique. Tous les deux beaux parleurs. Holden est canon, il le sait, et l’utilise à son avantage à chaque occasion qui se présente. Je suis certain que jamais personne n’a su lui dire non.


			Il vous jettera comme une vieille chaussette en un clin d’œil… exactement comme Nico.


			Mais c’est uniquement à cause de ce qui s’est passé avec Holden, de la façon dont il se comporte avec moi depuis que nous avons couché ensemble, que je sais qu’il n’est pas différent de mon ex. Ne pas m’inquiéter du fait que Kason sorte avec lui serait de la pure folie.


			— Je pense que tu mérites mieux que lui, Kase. Surtout si c’est pour perdre ta vir…


			— C’est. Mon. Choix, rétorque Kason de manière saccadée.


			— Je sais.


			— Alors agis en conséquence. Parce qu’en ce moment, j’ai surtout l’impression que tu essaies de rattraper tes erreurs à travers moi.


			Peut-être que je projette un peu mes problèmes avec Nico sur Kason. Après tout, c’est notre rupture merdique (associée à une défaite difficile avant le tournoi de conférence) qui m’a conduit directement dans les bras de Holden.


			Mais ça ne change rien au fait que je m’inquiète pour mon ami.


			Je pousse un soupir, m’appuie contre le mur et le regarde.


			— J’espère que tu es conscient que je te dis ça seulement parce que je tiens à toi. Je ne veux pas qu’on te fasse du mal.


			Ses yeux verts s’adoucissent. Il passe alors les doigts dans ses cheveux.


			— Je sais. Mais à un moment donné, il faut couper le cordon et me laisser vivre ma vie.


			— C’est un peu difficile à faire, quand ça va directement à l’encontre de la façon dont on a toujours pris soin l’un de l’autre, depuis qu’on est gosses.


			D’aussi loin que je me souvienne, ça a toujours été nous deux contre le monde entier. Dès notre première rencontre, il est devenu un frère pour moi, et notre lien n’a fait que grandir avec le temps. Après tout, nous nous comprenions mieux que quiconque.


			Nous étions tous les deux athlètes. Tous les deux gays. Tous les deux dans le placard.


			Tous les deux bien trop effrayés pour y remédier, même si ses raisonnements étaient bien plus désastreux que les miens.


			Je ferais n’importe quoi pour lui : prendre soin de lui et le protéger, comme le ferait un frère, ce que sa vraie famille n’a jamais fait. Il a déjà eu besoin de ma protection contre eux par le passé.


			Lisant sans doute en moi comme dans un livre ouvert, Kason me fait un sourire compréhensif.


			— Je sais que tu veux bien faire. Mais on n’a plus quatorze ans, Phoe.


			Je soupire, résigné.


			Non, nous n’avons plus quatorze ans, et Dieu merci. Parce que le Phoenix de l’époque, idiot et vierge en cinquième, venait de découvrir qu’il était gay et s’était rendu compte qu’il était attiré par Kason. Ou du moins, c’est ainsi que mon cerveau pubère et rempli d’hormones traduisait les émotions que je ressentais.


			Je repense alors aux accusations ridicules de Holden, plus tôt dans la journée.


			Tu ne veux pas que je sois avec Kason parce que tu le veux pour toi tout seul.


			Je sais qu’il a tort : cela fait des années que mes sentiments pour Kason ont disparu. Et honnêtement, je ne pense pas en avoir jamais eu. L’amour que je porte à Kason, un amour profondément amical, s’est transformé en cette idée erronée d’en vouloir plus. Mais aller dans la même université que lui a résolu le problème. Ça a changé ces sentiments étranges et contradictoires en une profonde amitié, rien de plus.


			Kason tapote mon crâne.


			— Phoenix ?


			Je cligne des yeux.


			— Ouais ?


			— Je voulais juste m’assurer que t’étais toujours avec moi.


			Il penche la tête sur le côté.


			— T’as pas entendu un mot de ce que je t’ai dit ?


			Je lui lance un sourire penaud.


			— Non, désolé.


			Il lève les yeux au ciel, même si je peux dire à l’inclinaison de ses lèvres qu’il n’est pas fâché.


			— J’ai demandé si tu pouvais juste…


			Il s’arrête une seconde, choisissant soigneusement ses mots.


			— Tu n’es pas obligé de l’apprécier, et vous n’êtes pas obligés de devenir amis. Mais je sais ce que je fais. Si tu pouvais juste me faire confiance là-dessus, je t’en serais reconnaissant.


			Je soupire.


			— J’aurais juste préféré que tu choisisses quelqu’un d’autre.


			Il secoue à nouveau la tête et laisse échapper un rire exaspéré.


			— Est-ce que t’as un truc précis contre lui ? Ou est-ce que c’est juste une histoire de « personne ne sera jamais assez bien pour mon meilleur ami » ?


			C’est définitivement Holden. À dix mille pour cent.


			C’est le genre de type avec qui aucun père ne voudrait voir sa fille (ou même son fils) sortir. Et le voilà, à faire une fixette sur la personne qui compte le plus pour moi.


			— Un peu des deux, mentis-je, ne voulant pas passer pour un connard.


			Mais quand Kason relève un sourcil, je vois bien qu’il a compris que je cache quelque chose. Je m’empresse alors d’ajouter :


			— Mais la balance penche plus du côté de Holden.


			— Et qu’est-ce que c’est, exactement ? Je te crois quand tu dis que ça n’a rien à voir avec Nico… mais il doit y avoir autre chose. Tu n’es pas du genre à détester quelqu’un comme ça, sans raison.


			Une partie de moi a envie de lui dire.


			De tout lui dire, et advienne que pourra.


			Putain, je devrais lui dire. Après tout, il est censé être mon meilleur ami. D’ailleurs, lui faire part de la colossale erreur que j’ai commise pourrait l’empêcher de la reproduire. Mais je ne peux pas me résoudre à admettre que j’ai eu une aventure d’un soir, ivre, avec son coéquipier.
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